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6o L'OPINION PUBLIQULI.

que l'on saurait, en pareil cas, difficilement s'abstraire
de son propre patriotisme pour juger quelle est la nieil-

leure façon qu'auraient des adversaires de comprendre

l'amour de leur patrie. Or, M. Einile Zola estime qu'il

est viril de s'avouer à soi-même ses défaillances et ses

erreurs, afin de s'cri préserver à l'avenir. Il juge qu'il

est réconfortant de songer que, dans le grand duel d'il

y a vingt an ' s, ce n'est pas la France ' en pleine posses-

sion d'elle-même qui a combattu dans des conditions si

défavorables, mais une France qui, depuis dix-huit ans,
ne se connaissait plus, ne se lenail plus. Voilà pour la

thèse générale. 0
01

Quant aux faits, ÏM. Tanera a relevé des erreurs

matérielles ou des exagérations qu'aurait commises M.-

Zola. L'auteur de la Débâcle a souligné le rôle des

Bavarois dans la destruction de Bazeilles, et ce souve-

nir n'était pas pour plaire i M. Tanera. Mais sur ce

point, et sur d'autres, M. Zola a tenu bon. Toutefois,
des spécialistes inclinent à penser que M. Zola ne fut

pas infaillible quand il écrivit la Débâcle (et tel serait

probablement aussi l'avis de M. Zola lui-même, si oiile

pressait un peu.)
Ils disent, par exemple, que M. Zola a eu tort, très

grand t ort de voir des officiers prussiens coiffés d'une

toque à plumes de coq on des numéros au collet des

soldats français de 1870, et de dater du 3 novembre la

bataille de Couliiiiers, que l'histoire vraie piace au 9

novembre.
Ces lapsus ne sont, après tout, des crimes que contre

la prétention de 1M.- Eiiiile Zola à ûtre dit le-plus exact,
Ile plus scrupuleux et le plus documenté des -écrivains.

lis sont fâcheux, sans doute, à ce po » rit de vue, qui est

tout personnel -à M. Zola ; mais ils n'enlèvent rien à la

portée philosophique et i la valeur littéraire'déson livre.

Soutenir le contraire, c'est décidément pousser jusquau

fétichisme 1.1 recherche et le culte de la petite bête.

M. Tanera n'a pas cru devoir répondre CIL M. Zola.

Cela est regrettable, car M. Tanera est un écrivain

militaire qui a fait ses preuves. -Il est regfettable qu'au

lieu de ré'futer purement et simplement ses critiques, on

ait cru devoir traifer cet interlocuteur courtois avec une

légèreté qui n'était pas de mise. Tel -reporter s'est

demandé, d'un ton spirituel, si M. Taiiera existait bien

réellement. Tel interviewer a liochéý la tête quand il a

su que M. Taiiera était un officier en retraite, comme

s'il était anormal qu'un officier prit sa retraite, 1 pour

des raisons légitimes et avouables. Ces façons de pro-

céder et de discuter, même quand on a raison-surtout
ýquand on a raison sont bien extraordinaires.,

UN PEU DE- TOUT.

Aux jours de danger national, on faisait entendre sur

les places publiques de Rorne ancienne ce'cri effrayant :

Caucalil coilstiles!. A l'heure présente' en France, il

faudrait répéter ce mot à ceux qui sonf chargés de

veiller à la sait ve--arde des citoyens. En effef, la ré-

publique traverse'une phase sombre et' périlleuse,'qui

in'enace de compromettre sa dignité et son iiiflueiice,-'

quelques-uns disent sa propre existence..
Daiisý ' l'esp-C .icý de dix jours, nous avons vu Un gou-

verneinent s'écrouler et un autre naÎtre sur ses rùiiies.

Et, encore, celui-éi n'est-il, pas sûr de rester -longtemps

debout.
Cela- a% commencé par une interpellationi ýà laquelle le

premier ministre Loubet a'refusé dé répondre, et cela se,
continue par une enquête sur le scandale de Panaîma.

Les monarchistes entonnent des, chansons de, réjouis-
sance, tanàis que les républi ' caines dévorent leur 'h onte
dans l'ombre. Ici, on hurle . A bas laý république
Là) on répète opin;àtrêment : Vive la république!
Ç?u'arrivera-t-il P Les évènementsséuls nous, le diront.
En attendant, faisons des vSux pour le salut de la
république ; c'est le seul gouvernement qui convienne
à la France d'aujourd'hui, l'héritière de 1789.

Si, conim e l'a dit Buffon, le génie, c'est 1 a patience,
Ferclinand'Allard, de Lévis, mérite de prendre place à
côté des Newton, des Franklin, des Descarte,* et des
Edison.

Homme complètement illettré, pauvre, mais laborieux
et intelligent, âgé aujourd'hui de soixante-seize ans, M.
Ferdinand Allard a travaillé, peiné, cherché et persévéré
pendant Irente-Mois ans pour trouver le moyen de durcir
le cuivre et l'aluminium. Le succès a enfin couronné
ses efforts et il vient de faire la découverte. Sa vie et
l'histoire de ses tentativès vers ce but sont intéressantes
comme une belle biographie. Il arriva qu'un jour, à
New-York, (c'est là qu'il débuta dans son métier), un
ami lui lut le journal. Un article où on parlait d'unegyptiens 

possédméthode que les Ég a ent pour durcir le
cuivre, mais qui avait été perdue ou oubliée, frappa
soudainement son esprit. Il prit alors la résôlution de
se mettre à la recherche de cet art inconnu, et voilà le
point de départ de sa découverte. Découverte merveil-
leuse ! d'après le témoignagé'de l'abbé ý Laflainme, de
Québec, l'émin ent minéralogiste, et de plusieurs offi-
ciers de génie canadiens.' Découverte qui ajoute une
conquête de plus à lazscience, et qui-ouvre un nouveau
chapitre dans l'histoire du progrès et du génie humain-.

Voici la jolie 'peinture dé la jeunesse que. fait M.
Cliapais, au cours d'une biographie écrite pour lEý.
Hommes ditjour

Ali l'âge heureux et charniant, où les impréýsions
sont vivaces, les -admirations ardentes, les aspirations
généreuses, où l'on voit tout i travers un: prisme, où
chaque jour nous apporte une sensation, nous dévoilé
un horizon, nous révèle titi monde, nous montre une
perspective, nous découvre des aspects incoilinus la-
veille A-e charmanti mais redoutable! Car c'est à
ce rrioni ent que se décident les avenirs, et que s'or.ien-
tent pour le bien ou pour le mal les destinées humaines.

De tous les. prestiges qui peuvent éblouir un Jeurie
homme de dix-huit ans, au so tir d'un cours classique,
il n'en est guère de plus séduisant que celui de la' tri-
bune. Les souvenirs de Démosthène, de.CiC'ëron', .dé
Fox, de.Btirlze; de Mirabeau et d'O'Connell hantent nos,
iniachfations ; des, lambeaux des Philippiques et des
Catilinaires, des fragments détachés des scènes ora-
toires fameuses flottent dans nos mémoires.; des visions
de forum passent devant nos yeux ravis, et. nos Aines
soni,émues par l'es brillantes rémini .scen , ces de la -gloire 

antique. Dans de telles conditions, . quoi -d'étonnant,
que La parole', le verbe éloquent exercentsur les jeunes
hommes sürtout,'une attractionsouveraine P

Leà-àr'clievéquès des Etats-Unis, réunis en conférence
à-New-Yorlc, en iio%,é-nibr6, ausujet âeýI'irf'structiorî des
enfants catiio-liqüesi:oiit".

Io Résolude prom .ouvoir -l'érection d'écoles catho.


